Quelques repères pour l'orientation bibliographique by Heuzé, Gérard & Selim, Monique
F4 -----_CI_ r ,; - Y I  
cj 
G É R A R D  H E U Z É  
M O N I Q U E  S É L I M  
QUELQUES REPÈRES 
POUR L'ORIENTATION BIBLIOGRAPHIQUE 
Si les << Études indiennes >> ne sont certainement pas polarisées autour du thème 
du travail, il existe tout de même aujourd'hui une impressionnante collection d'ou- 
vrages consacrés au sujet. Les premiers textes synthétiques ont été le fait de Britan- 
niques au début de ce siècle et en ce qui concerne les Français, c'est sans doute 
André Philip (L'Znde moderne, 1930) qui a le premier accordé de l'attention au 
champ des relations de travail et de l'industrialisation. En Inde même, l'intérêt sou- 
tenu pour ces questions date des années 1870-1880, quand des débats intellectuels 
ont posé la question de la mise en place d'un droit du travail (le premier Factory Act 
date de 1 SS I), mais il est resté très circonscrit jusqu'aux années 1920, durant les- 
quelles le surgissement des conflits massifs du travail, le développement des syndi- 
cats et la montée en puissance du moudement de lutte pour l'Indépendance se sont 
conjugués pour donner une importance cruciale, mais spécifique, àces thèmes. Leur 
approche restera longtemps marquée par les circonstances qui ont présidé à leur 
entrée en scène. Ils se sont, par ailleurs, initialement vus abordés par des philan- 
tropes, des militants du mouvement ouvrier, des juges et des hommes politiques, 
avant de l'être par des dirigeants syndicaux devenus ou non ministres après l'Indé- 
pendance et diverses sortes d'administrateurs soucieux de raconter leurs mémoires. 
Dans les sciences sociales, l'essor des études du travail n'est venu qu'après les années 
1950 et surtout 1960, et selon les aléas de l'industrialisation du pays. L'Inde abrite 
aujourd'hui des institutions de recherche renommées sur ce thème comme l'Institut 
de << management n d'Ahmedabad, le Tata Institute of Social Sciences de Bombay le 
Sri Ram Research Institute de Delhi, le National Institute of Labour Studies de New 
Delhi, 1'Institute of Applied Manpower Research de Delhi ou le Giri Institute de 
Laknau. Plusieurs universités et les centres de recherche de ~'ICSSR (Surat et Calcutta 
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notamment) s'intéressent aussi de manière spécifique au travail, à côté d'innom- 
brables institutions de moindre ampleur. 
Les cadres d'interprétation théoriques des reçherches menées en Inde autour du 
travail n'ont jamais été uniques mais ils se sont constamment et fortement diversi- 
fiés depuis l'Indépendance. C'est un champ oÙ les contradictions d!intérêts pèsent 
d'un poids considérable dans l'élaboration des schémas interprétatifs, sans qu'il soit 
cependant possible de nier l'autonomie des concepts et des méthodes. Au début, des 
écoles d'interprétation mécaniste et descriptive, et plusieurs variétés de fonctionna- 
lismes d'inspiration américaine ont été quasiment plébiscitées, quoiqu'il faille aussi 
faire la part des tendances nationalistes (fréquemment en quête d'harmonie sociale 
et de justification historique) et accorder une part, bien plus réduite que dans le 
champ des études économiques, aux schémas d'interprétation de plusieurs types de 
marxisme. Ces derniers s'expriment dans deux optiques principales : historiciste, et 
portée à faire de l'histoire des conflits du travail la base d'une eschatologie, et éco- 
nomiste, soucieuse de replacer le travail dans l'ensemble productif (beaucoup 
d'approches quantitatives macro-économiques, fréquemment sophistiquées). On 
s'est longtemps principalement préoccupé des ouvriers de la grande industrie, en 
délaissant largement le champ des autres secteurs de main-d'œuvre, et les approches 
ont longtemps visé à comparer ces ouvriers à leurs équivalents occidentaux afin d'en 
évaluer les manques et les faiblesses. Ce type d'interprétations semble devoir être 
relié à l'importance et au caractère directif des financements privés ou publics de la 
recherche, e tà  des modes de collecte des données qui attribuaient, au moins jusqu'en 
1970, une place secondaire à l'approche de terrain. Depuis cette époque, la recherche 
dans les différents champs et disciplines relatifs au travail a pris du recul vis-à-vis 
des présupposés conceptuels comme des intérêts économiques, pendant que les 
méthodes se sont affinées et se sont complexifiées. L'importance des zones d'ombre 
et la gravité des oppositions heuristiques fréquemment liées à des objectifs de 
recherche contrastés continuent cependant à caractériser l'ensemble des travaux 
consacrés au champ d'étude. Les domaines de consensus sont rares et il s'agit 
d'ailleurs en général de malentendus liés à la prégnance de stéréotypes. Ce qui se 
passe dans ce domaine paraît cependant de plus en plus passionnant (contrairement, 
nous semble-t-il, à la scène européenne actuelle), l'importance des enjeux liés au 
développement, et à ses échecs, ne pouvant que stimuler la réflexion. L'existence de 
courants très divergents, qui savent parfois éviter les polémiques de mauvais aloi, se 
révèle par ailleurs fréquemment stimulante. 
I 
LES APPROCHES DE SOCIOLOGIE INDUSTRIELLE 
ET D'ETHNOLOGIE DE L'ENTREPRISE 
Dans la multiplicité des approches et la variété des écoles, la sociologie indus- 
trielle occupe une place particulière. Elle a trouvé dans la conjoncture indienne un 
terrain de développement privilégié. Les études sont extrêmement nombreuses et au 
sein de ce courant, les travaux concernant les couches ouvrières et les investigations 
sur des entreprises particulières abondent. Ces recherches ont semblé traversées à 
des degrés très divers par une problématique centrée sur le processus d'industriali- 
sation et l'accession de l'Inde aux structures d'une société industrielle, lesquelles se 
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présentent nécessairement aux chercheurs comme sujets de questionnements, de 
contestations, ou de redéfinitions. Dans ce cadre de réflexion - inévitablement sché- 
matisé -, les formations sociales existant indépendamment du travail industriel, plus 
globalement << la culture >> au sens le plus large du terme, sont souvent conçues dans 
une extériorité et une disjonction première avec l'univers de l'entreprise, postulé 
comme un lieu de rationalité économique et productive. Les relations entre la sphère 
du travail et l'environnement social sont alors perçues comme décisives : elles doi- 
vent être saisies mais se posent plus ou moins en termes d'adaptation, d'imbrication 
OU de pénétration réciproques ; on tente parfois d'appréhender << les obstacles 
sociaux >> à une industrialisation efficace et normalisée ou encore, selon un point de 
vue bien identifié, et largement critiqué, de juger le << commitment >> de l'ouvrier 
indien. La caste, symbole de la spécificité de la société indienne, pressentie de temps 
à autre de manière latente comme la résurgence exhibée ou le stigmate d'une tra- 
s'agit alors dans ce contexte de mesurer son influence sur les procès d'embauche et 
de recrutement, d'organisation et de hiérarchisation inteme, de syndicalisation, 
d'unification ou de division.. . Les études sont ainsi amenées à prendre position de 
manière explicite ou implicite sur ce sujet qui paraît crucial : d'aucuns inclinent à 
percevoir les symptômes d'une extinction progressive de la caste avec l'essor de 
l'industrialisation lorsque d'autres s'efforcent de constater son ajustement effectif 
aux transformations économiques. 
Dans cette optique de recherche, une certaine tendance vise à ce que l'articula- 
tion travailhors travail soit parfois peu appréhendée comme un objet d'étude socio- 
logique autonome, révélateur en tant que tel d'un paysage singulier de rapports 
sociaux : elle émerge alors dans la dépendance d'autres problématiques aux termes 





dition B non maîtrisable, prend dans ces débats d'idées une place déterminante. I1 
* 
L'étude réalisée par A. Niehoff, Factory Workers ìn India, sur les ouvriers de 
Kanpur est axée sur les rapports entre fonctionnement industriel et caste et s'inter- 
roge sur les possibilités de mobilité individuelle, analysées principalement à partir 
de la caste et de la famille. Cette étude, résultat d'un an de terrain, utilise plusieurs 
outils d'enquête : entretiens non directifs dans la résidence des sujets, questionnaires 
et << visites >> d'usine. Le tableau offert des couches ouvrières de Kanpur vise àmettre 
en évidence les changements sociaux introduits par l'industrialisation : si les acteurs 
continuent à s'insérer dans deux systèmes de classement - << caste >> et << classe >> -? 
on constate une prépondérance actuelle des << positions de classe >>. La population 
ouvrière - composée au départ principalement de castes inférieures -témoigne ainsi 
d'une importance progressive en son sein de castes élevées, poussées à migrer en 
ville en raison des difficultés économiques rencontrées en milieu rural. A. Niehoff 
met l'accent sur la liberté >> sociale qu'apportent la résidence urbaine et le travail 
industriel - en particulier pour les castes inférieures - en rendant obligatoires les 
relations intcr-castes et en orientant en quelque sorte vers un << nivellement des 
castes >>. A l'encontre de ce mouvement, il note néanmoins sur cent 
soixante mariages un seul mariage inter-castes, la discrimination et la ségrégation 
résidentielle de la caste la plus basse, celle des balayeurs, le maintien de certaines 
prohibitions alimentaires.. . I1 considère pour conclure que la mobilité sociale est 
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présentement très réduite pour les ouvriers auxquels les salaires - compte tenu par 
ailleurs du coût élevé des prestations rituelles et des dettes contractées en vue des 
mariages, funérailles, etc. - permettent juste de survivre, mais que l'on peut légiti- 
mement espérer que des perspectives de mobilité s'ouvriront largement avec la 
croissance industrielle. 
Tout en se fondant sur une critique des présupposés théoriques qui visent à oppo- 
ser les configurations <( traditionnelles >> aux sociétés urbanisées et industrialisées et 
qui tendent ensuite à évaluer la rencontre entre ces deux << idéal-types D, R.D. Lam- 
bert situe son propos dans une problématique de la << modernisation D. Indian Fac- 
tory Workers arid Social Change ... est un ouvrage célèbre qui offre une analyse com- 
parative des ouvriers de cinq entreprises privées de Poona, classées en trois types, 
A, B et C selon leur degré d'avancement technologique et la qualification requise 
pour les travailleurs. Cent ouvriers dans chacune des quatre premières usines, cent 
cinquante dans la dernière ont été interviewés à leur domicile ; un sur dix de ces 
ouvriers ont été ensuite réinterviewés. Les caractéristiques sociales de la force de 
travail, les modes de recrutement et le << commitment >> de l'ouvrier, l'organisation 
interne de l'entreprise, les rapports entre l'ouvrier et la hiérarchie constituent les 
principaux thèmes abordés et points de comparaison entre les diverses usines. L'en- 
quête sur la composition de la force de travail - faisant appel à des critères clas- 
siques : âge, sexe, famille, éducation, alphabétisation, caste, statut ethnique, migra- 
tion.. . - montre qu'il n'y a pas une différence très nette entre les ouvriers pris dans 
leur ensemble et la population de Poona ; des différences importantes existent en 
revanche entre les usines ; dans les plus récentes, le niveau social de la main-d'œuvre 
est le plus élevé tant en ce qui concerne la caste que l'éducation reçue et cette main- 
d'œuvre est la plus jeune. Parallèlement à la grande expérience professionnelle des 
ouvriers et à leur investissement notable dans le travail, R.D. Lambert relève le 
poids des réseaux d'interconnaissance et de parenté dans les procès d'embauche, et 
celui des représentations de l'emploi qui le désignent comme une << propriété >>. Des 
corrélations étroites entre caste et éducation, l'intervention des facteurs de caste au 
niveau extrême des hiérarchies professionnelles sont observées ; le bilan nuancé de 
R.D. Lambert s'efforce néanmoins d'établir la prépondérance de l'éducation sur la 
caste tout en soulignant que seule l'usine de type C marque une réelle rupture avec 
le passé dans la mesure où s'y manifeste une prédominance des (( achieved status >> 
sur les (( ascribed status D, faisant toute leur place aux performances professionnelles 
et aux aspirations promotionnelles. Cette usine de type C - exemplaire aux yeux de 
R.D. Lambert - ne devrait cependant pas faire oublier, rappelle l'auteur, combien la 
modernisation est un chemin long et épineux et les difficultés intrinsèques à sou- 
mettre le marché indien du travail industriel à une rationalisation réelle. 
En 1970, peu après les travaux de A. Niehoff et R.D. Lambert, N.R. Sheth 
publiait The Social Framework of an Indian Factory ; il s'agissait de sa thèse, diri- 
gée par l'anthropologue M.N. Srinivas, et effectuée dans une perspective ethnolo- 
gique. Cette étude dune usine de type très (< moderne D - baptisée fictivement 
Oriental >) -implantée dans une ville de 300 O00 habitants en plein développement 
industriel et commercial, prend pour objet les rapports internes à l'entreprise, et 
cumule une observation à l'intérieur de l'usine, une saisie du << background B des 
ouvriers et des entretiens. L'usine sélectionnée a une excellente réputation tant en ce 
qui concerne sa productivité que ses modes de gestion de la main-d'œuvre ; dès 
1954, elle collabore avec une firme allemande et durant la période de l'enquête elle 
, 
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est en pleine expansion. La compagnie dans laquelle elle s'inscrit est devenue 
publique en 1949. Néanmoins, comme ailleurs, une réserve d'ouvriers non qualifiés, 
engagés quotidiennement par un (( contractor >>, coexiste avec la main-d'œuvre sala- 
riée et stable de l'usine. L'étude de N.R. Sheth est centrée sur l'analyse des rôles et 
des comportements, sur les rapports entre organisation (( formelle >> et relations 
(< informelles >>. Cette approche institue un déplacement notable en regard des axes 
de questionnement précédemment cités, déplacement qui transparaît également 
dans les conclusions. N.R. Sheth considère clue le lien entre castes et travail n'est Das 
aussi exclusif qu'on le suppose souvent - même en milieu rural - et que ce lien 
devient en ville très faible : les mouvements migratoires conduisent à ce que la 
recherche urbaine d'emploi s'effectue dans un oubli relatif des métiers <( tradition- 
nels >>. Dans l'usine <( Oriental >>, il constate ainsi que toutes les castes sont intégrées 
aux différents niveaux de la hiérarchie professionnelle et que les employés ne sont 
pas trop (( contraints >> au statut de caste ; le recrutement s'effectue néanmoins prin- 
cipalement à partir de la parenté, de la caste, du voisinage ou encore des liens 
<< d'amitié >>, pratiques qui s'inscrivent dans la logique des devoirs incontournables 
envers les membres des groupes d'appartenance (caste, village, parenté). L'usine est 
de ce point de vue un champ où s'exerce une certaine inter-connaissance : la sphère 
du travail et l'univers extérieur ne peuvent donc être appréhendés de façon séparée 
et leurs fonctionnements révèlent une intégration sociale réciproque - d'autant plus 
que la sécurité offerte par l'emploi, l'assurance d'un revenu, permettent de remplir 
les obligations institutionnelles liées à la caste, la parenté, etc., chez toutes les caté- 
gories de personnel. Le (( prestige >> qui entoure cette usine implique par ailleurs une 
grande valorisation des emplois en son sein et un sentiment très fort d'appartenance 
à l'entreprise dont le (< patron >> est perçu à la fois comme propriétaire, (< maître >> et 
père D dans une continuité qui prend parfois des formes religieuses, accentuée par 
le fait qu'un ensemble de prescriptions rituelles sont observées à l'intérieur de l'usine 
et entre autres respectées par sa Direction comme congés. Le croisement de ces don- 
nées conduit N.R. Sheth à renouveler l'appréhension des interactions entre travail 
industriel et structures sociales : dans ce contexte spécifique où le statut octroyé par 
le travail apparaît déterminant, les relations interpersonnelles qui se développent 
dans l'usine, les positions distinctives et hiérarchiques internes trouvent dans le lan- 
gage de la caste, de l'origine linguistique, de la parenté.. . des modes de traduction 
visant à établir la légitimité des revendications émises : salaires et promotions, avan- 
tages ou insatisfactions professionnels sont l'objet d'une interprétation construite par 
les employés en des termes de référence externes au travail, qui puisent leur source 
dans les hiérarchies statutaires instituées par la société. Ces remarques induisent 
N.R. Sheth à se situer en quelque sorte de façon médiane dans la problématique 
bipolarisée sur industrialisation et société indienne : il n'y a pas d'opposition défini- 
tive entre la <( rationalité industrielle >> et les rapports sociaux globaux spécifiques à 
la conjoncture indienne. Les schèmes << traditionnels >> de la caste et de la religion 
impriment les rapports internes à l'entreprise comme le montre l'usine <( Oriental >>, 
qui est un mélange de normes <( traditionnelles >> et << rationnelles >> ; enfin le déve- 
loppement économique n'est pas nécessairement tourné vers un processus <( d'égali- 
tarisme >>, compte tenu de la (< force vitale >> que constitue la << tradition >> en regard 
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Workers D, N.R. Sheth explicite d'autre part clairement sa position sur les recherches 
existantes : 
c The early pioneering studies dealing with the social characteristics of workers and the pro- 
blems of recruitment and commitment have now become irrelevant as a result of the spread 
of industrial activity covering most the regions within the country. Studies on motivations and 
attitudes of workers constitute the focus of attention of industrial sociologists. But these stu- 
dies are governed mainly by an urge to identify among workers areas of maladaptation to 
industrial discipline. While some studies may have some value, it is important to examine and 
understand the concrete problems, urges, anxietes, hopes and aspirations of workers as dyna- 
mic parts of their industrial organisation as well as social organisation. The choice of concepts 
and methodology should be oriented to the accomplishment of this task. Above all the indus- 
trial worker as a subject for sociological study should be treated as a citizen and a living piece 
of sociocultural reality rather than as an agglomeration of attributes to be filled into one or 
other set of conceptual pigeon holes. >> 
Dans une direction opposée, 2 titre d'exemple de la portée toujours prégnante de 
certains débats, on évoquera très rapidement certaines des déductions par lesquelles 
s'achève l'étude de B.R. Sharma, The Iridian Industrial Worker, publiée en 1974. 
Cette enquête, réalisée auprès des ouvriers d'une usine automobile de Bombay, 
adjoint à des entretiens approfondis auprès de deux cent soixante-deux ouvriers, un 
traitement statistique des données et l'utilisation de nombreuses variables et items 
de mesure de facteurs telle << l'aliénation >>. B.R. Sharma considère que les scènes 
sociales travailhors travail n'entretiennent aucune relation. L'éducation, l'inscrip- 
tion urbaine, l'expérience du travail industriel déterminent la nature de la force de 
travail. Une transition réussie a été établie entre deux systèmes sociaux et aucune 
association ne peut être constatée entre caste et statut professionnel ; la société 
indienne << traditionnelle >> n'est pas un obstacle au << commitment )> de l'ouvrier dans 
le travail industriel. Ce dernier ne subit aucune influence culturelle. I1 témoigne d'un 
<< investissement communautaire B faible et seule domine la technologie du travail. 
Les-travaux bien connus de U. Ramaswamy et de E.A. Ramaswamy sur les 
populations ouvrières de Coimbatore et plus largement leurs contributions théo- 
riques sur le développement de la société indienne prennent une place très impor- 
tante dans la tentative dune compréhension de la nature de la configuration indus- 
trielle indienne. Leurs publications sont nombreuses et d'un apport décisif ; on citera 
de E.A. Ramaswamy : The Worker and his Uiiion: A Study it? Soiitli India qui est une 
investigation ethnologique portant sur l'investissement syndical des ouvriers de 
Coimbatore et fondée sur un terrain intensif de quinze mois entre 1953 et 1964 puis 
sur de nouvelles enquêtes en 1967 et 1971. Dans sa préface, M.N. Srinivas souligne 
que cette étude marque une étape dans la perspective d'extension des méthodes eth- 
nologiques d'observation participante aux terrains urbains et industriels ; Iizdiistrial 
Relations in India, ouvrage collectif préfacé par A.M. Shah (1978) qui rappelle que 
les études de sociologie industrielle ont été trop souvent confinées aux relations 
managers/ouvriers/syndicats, à la participation des ouvriers à la Direction ou encore 
à l'étude des conflits sociaux ; que ces études ont été limitées à l'impact de l'indus- 
trialisation sur la société. I1 met l'accent sur la nécessité d'une observation à l'inté- 
rieur de l'entreprise, d'une saisie fine des relations interpersonnelles, d'une analyse 
des rapports avec la caste, la famille, le voisinage, l'école, et plus globalement sur 
l'intérêt que l'anthropologie sociale trouverait à se tourner vers le secteur industriel ; 
Power mid Justice : The State in Itidiutrial Relations (1984) où, parallèlement à 
344 
Q U E L Q U E S  R E P B R E S  P O U R  L ' O R I E N T A T I O N  B I B L I O G R A P H I Q U E  
l'analyse de conflits sociaux précis dans l'industrie, sont exprimép les vues de l'au- 
teur sur les rapports entre le travail et le capital et le rôle de l'Etat ; Industry and 
Lnbollr. An Introduction (1981), qui offre une synthèse des questions que pose l'in- 
dustrialisation en Inde (recrutement, << commitment >>, conséquences de l'industria- 
lisation, syndicats et syndicalisation, participation et contrôle ouvrier.. .) ; 
u. Ramaswamy, Work, Union aiid Community : Industrial Mail ìti South India 
(1983), se fixe pour but une analyse fine des inter-relations existant entre les expé- 
riences de l'ouvrier - appréhendées dans leur totalité - au travail, dans son insertion 
quotidienne extérieure à l'univers professionnel et dans le syndicat. L'ouvrage pro- 
pose comme une réponse aux différentes théories de l'industrialisation de l'Inde. 
Cette étude repose sur un terrain intensif de dix mois mené à partir de l'immersion 
personnelle du chercheur dans une collectivité résidentielle de travailleurs des 
usines textiles de Coimbatore ('nabitat dans une famille d'ouvriers). Une seconde cité 
a également fait l'objet dune investigation dans une optique comparative. 
Les conclusions de U. Ramaswamy retiennent l'attention. Sa thèse vise à mettre 
en évidence la cohérence globale de << l'homme industriel >> indien telle que l'illustre 
l'ouvrier de Coimbatore : ce dernier partage des valeurs - selon l'expression de 
l'auteur - << universellement industrielles >> et d'autres << typiquement indiennes >>. 
Ainsi l'ouvrier de Coimbatore - dans le travail et dans l'action syndicale - n'est4 
pas différent de son homologue de l'Ouest : il ne regarde pas ses collègues comme 
membres d'une caste spécifique et les agencements relationnels internes au travail 
ne tiennent pas réellement compte des castes. Parallèlement, la vie hors travail est 
profondément marquée par l'expérience professionnelle et syndicale, et les relations 
interpersonnelles qui s'y développent sont Mes aux rapports propres au lieu de tra- 
vail : on constate par exemple des relations sociales intenses entre collègues. Le tra- 
vail, l'action syndicale et la participation politique - très importante, de type fac- 
tionnaliste - dominent donc la vie des ouvriers et s'inscrivent à l'encontre d'une 
influence de la << tradition D. La transformation des rapports entre intouchables et 
castes supérieures en témoigne et si une barrière est maintenue, elle ne repose plus 
sur les fondements << traditionnels >> : la caste n'est dès lors pas la structure de base 
des rapports sociaux en jeu dans la collectivité ouvrière, qui montre en revanche le 
poids décisif d'une << culture >> 'du travail industriel. Cette interprétation globale 
s'appuie sur un ensemble très riche de descriptions concrètes parmi lesquelles on 
note néanmoins la persistance de l'endogamie de caste ; deux exemples sont donnés 
de mariages intercastes : dans le premier, l'ouvrier rejeté par son voisinage a été 
contraint de quitter à la fois son domicile et son travail ; dans le second, la jeune 
femme s'est suicidée. Par ailleurs U. Ramaswamy souligne que si aux intouchables 
ne sont plus associées des représentations de << pollution >>, la << saleté >> leur est sys- 
tématiquement attribuée. Cette substitution de l'hygiène aux hiérarchies religieuses 
constitutives apparaît à l'auteur comme un changement déterminant. 
Au rang des qualités << universelles >> de l'ouvrier indien, U. Ramaswamy relève 
àun autre niveau le sentiment partagé d'un droit à l'emploi, perçu par ailleurs comme 
une propriété dont les enfants peuvent hériter. L'ouvrier de Coimbatore est, aux yeux 
de l'auteur, pleinement et spécifiquement indien : ces caractéristiques ressortent 
d'une confrontation avec les thèses marxistes. Ainsi l'ouvrier indien a-t-il une << posi- 
tion de classe >> complexe due à ses multiples sources quotidiennes de revenu s'ajou- 
tant àun salaire. Son engagement dans des activités << capitalistes B - telles la vente, 
la petite entreprise, etc. -, sa volonté première d'augmenter par tous les moyens ses 
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gains, ses aspirations paysannes, la composition hétérogène des groupes familiaux 
dans lesquels il s'insère, etc., rendent difficile une adéquation à une image << ortho- 
doxe >> du (< prolétariat >>. Sous cet angle U. Ramaswamy ceme un autre problème 
dans la (< conscience de classe >> et plus globalement les conceptions des travailleurs 
de Coimbatore : ces derniers considèrent la propriété privée et la poursuite du pro- 
fit comme entièrement légitimes ; posséder une ferme ou une petite entreprise, deve- 
nir propriétaire et se libérer du travail salarié, être son propre patron et rejoindre <( la 
classe >> des possédants sont des ambitions largement partagées qui apparaissent à 
l'auteur typiques de << l'homme industriel indien D. Ainsi << l'ouvrier >> donne-t-il à 
voir une synthèse réelle et efficiente entre la <( culture n indienne spécifique et le tra- 
vail industriel, dans son << universalité >> intrinsèque : si la technologie industrielle 
ne détruit pas nécessairement la culture et n'est entachée d'aucune suprématie systé- 
matique et définitive, c'est, conclut U. Ramaswamy, que l'expérience industrielle est 
avant tout le résultat d'une << interaction dynamique entre technologie, culture et 
société >>. 
On perçoit notamment, à travers ce survol trop rapide et partiel de quelques tra- 
vaux, une certaine référence à l'ethnologie comme mode d'accès à la réalité sociale 
du fait industriel dans une conjoncture de développement économique ; les 
méthodes d'investigation ethnologique - en tant qu'elles ont vocation de livrer des 
matériaux sur la quotidienneté d'acteurs concrets - paraissent alors pressenties 
comme susceptibles d'apporter de nouvelles réponses plus adéquates aux questions 
posées par l'industrialisation d'une société dont les règles de fonctionnement ont la 
forme de structures et d'institutions particulièrement puissantes. Ce recours à l'eth- 
nologie s'effectue par son insertion relative dans des problématiques à l'approfon- 
dissement desquelles elle est appelée à contribuer bien qu'elle ne les ait générale- 
ment pas initiées. 
Au sein de cette configuration scientifique, les recherches de Marc Holmström 
prennent une place essentielle : l'objectif est ici défini d'une << anthropologie du tra- 
vail industriel >> en Inde et du développement d'une << anthropologie des sociétés 
complexes industrialisées >>. Le point de vue de l'auteur a beaucoup évolué entre ses 
deux livres, South Indian Factory Workers (1976) et Industry and Inequality : The 
Social Antlzropology of Indian Labour (1984), dont l'ampleur des analyses propo- 
sées est impressionnante. South Indian Factory Workers mettait en évidence, àpar- 
tir de Mude intensive de cent quatre ouvriers de quatre usines - deux privées, deux 
publiques de Bangalore - l'importance d'une (< citadelle de la sécurité >> et en son sein 
la progression actuelle d'une alternative aux modèles hiérarchiques et la montée des 
idées de << choix >> et << d'égalité >> qui s'inscrivent dans une continuité historique dia- 
lectique. Industry and Inequality - dont les ambitions théoriques sont beaucoup plus 
vastes - repose à la fois sur des enquêtes et des observations personnelles et sur une 
réflexion à partir de l'ensemble des recherches effectuées sur l'industrialisation de 
l'Inde, sa structure économique et son marché du travail. Centré sur les rapports 
entre secteurs <( organisé >> et <( inorganisé n, ce livre revient sur la thèse précédem- 
ment présentée qui, à travers l'image de la <( citadelle D, édifiait une barrière fixe 
entre deux univers sociaux disjoints. Cette vision est jugée aujourd'hui par l'auteur 
comme simplificatrice et il s'érige contre une interprétation économique dualiste. I1 
met l'accent sur les imbrications profondes entre secteurs organisé >> et << inorga- 
nisé B, sur l'absence de frontières rigides, sur un certain << continuum >> balisé de 
<( pôles >> : ainsi ne peut-on plus considérer qu'il existe deux << classes séparées >> 
, 
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possédant des intérêts conflictuels comme le montre l'analyse de la situation pré- 
sente, des pratiques et des représentations des acteurs. Cette contribution majeure à 
l'anthropologie du travail offre par ailleurs une revue critique exhaustive des travaux 
consacrés à la conjoncture industrielle indienne. 
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II 
LES ETHNOLOGUES ET LE TRAVAIL EN INDE 
L'approche ethnologique indienne, ou consacrée à l'Inde par des chercheurs 
étrangers au pays, n'est pas non plus centrée sur le travail ou sur les travailleurs en 
tant que collectifs ou niveaux de concrétisation de l'identité sociale. C'est le moins 
que l'on puisse dire. I1 existe bien sûr des notations passionnantes dispersées dans 
les approches consacrées à la caste, à l'ethnie ou aux sociétés agraires, mais elles 
demeurent fragmentaires, et n'occupent que très rarement la place centrale. I1 faut 
cependant mettre en valeur les efforts déjà anciens de L.P. Vidyarthi au Bihar, qui 
tente de replacer les tribaux du Chhota Nagpur dans le cadre de l'industrialisation, 
partielle et localisée, de leur région. Les écoles qui privilégient l'analyse des tech- 
niques, et visent à mettre en relation ces dernières, les cultures et les rapports 
sociaux, ont produit des travaux intéressants à propos de l'Inde, qui leur offre un 
champ de déploiement et d'interrogation extraordinaire. Pour ce qui nous concerne, 
les travaux disponibles expriment fréquemment un point de vue techniciste, ou se 
trouvent mobilisés par des préoccupations pratiques, et plus spécifiquement écono- 
miques, à court terme, qui ont pour caractéristique de donner peu d'importance à 
l'aspect social des choses. Le débat sur les << technologies adaptées >> mobilise natu- 
rellement beaucoup d'énergies et il réduit nombre de perspectives. Les rapports de 
l'Humain et de l'outil ont été récemment mis en scène à propos de l'Inde dans un 
numéro de Techniqiies et Cidtiires, introduit par Marie-Claude Mahias, qui pose, 
entre autres enjeux essentiels, le problème du rapport des mots et des actes quand il 
s'agit de travail. Ces approches concrètes permettent remarquablement bien de relier 
plus facilement l'univers des pratiques de travail actuelles au substrat culturel 
ancien, bien qu'il semble très problématique, dans Mat  actuel de nos connaissances, 
de tenter de les confronter au vécu du travail dans les ateliers et les usines. 
Q U E L Q U E S  R E P È R E S  P O U R  L ' O R I E N T A T I O N  B I B L I O G R A P H I Q U E  
Un renversement est opéré par l'anthropologie lorsqu'elle se focalise sur le sys- 
tème des castes lui-même, pris comme objet d'investigation et d'analyse. Ce renver- 
seinent présente un intérêt accru lorsque l'anthropologie - interpellée par l'intensité 
des transformations en jeu dans la scène indienne contemporaine - s'interroge sur 
les modifications intemes au système des castes et à la, caste, dans leurs rapports 
avec les mutations économiques, sociales et politiques. A cet égard, les travaux des 
anthropologues indiens M.N. Srinivas et A. Beteille apparaissent particulièrement 
représentatifs ; ils ouvrent un vaste champ de réflexion et sont d'un apport immense. 
Ayant effectué des études de village dans lesquelles sont observées les relations 
inter-castes, ces anthropologues considèrent cependant que les situations urbaines et 
industrielles constituent en tant que telles des terrains d'investigation pour l'ethno- 
logue. Dans << Caste in Modem India >), M.N. Srinivas souligne ainsi que << The eth- 
nography of Indian urban life is conspicuous by its absence >> et qu'un ensemble de 
questions se posent comme : 
"To what extent do linguistic, territorial, caste and kin ties operate in a modern factory ? [. . .] 
Can we point the differences between traditional towns and modem towns ? Sometimes it is 
found that a factory is situated in a traditional town. Does this bring into existence any new 
patterns of social relationship and if it does, what is their relation to the traditional patterns ? 
How far caste, kin, language, religion and other bonds are relevant in determining the settle- 
ment pattern of a town in commercial enterprise, in the Trade Union, and cooperative move- 
ment and in politics and education ?. . . >) 
Semblablement, dans un article <<Clerks and Skilled Manual Workers : Some 
Considerations for Research on Calcutta B (1970), A. Beteille - en suggérant des 
orientations de recherche micro- et macro-sociales - énonce la nécessité d'enquêtes 
menées selon la méthode de l'<< observation participante >> à l'intérieur d'une usine et 
dans des collectivités de voisinage. 
L'étude qualitative des fonctionnements sociaux induits par les nouveaux 
contextes d'urbanisation et d'industrialisation apparaît donc clairement à ces cher- 
cheurs comme destinée à enrichir la somme des connaissances anthropologiques. 
En retour, l'approche qu'ils développent de l'évolution générale de la caste - dont on 
ne retiendra ici très rapidement que quelques points forts et bien connus - se pré- 
sente comme un cadre d'analyse nécessaire à toute investigation. 
En remettant en cause avec l'introduction du concept de sanskritisation les 
images réductrices du système des castes comme un univers clos et quasi immuable, 
M.N. Srinivas inaugurait un débat important. Ce concept est ainsi défini par 
l'anthropologue : 
?the process by which a low hindu caste or tribal or other group changes its customs, ritual, 
ideology and way of life in the direction of a high and frequently twice bom caste. Generally 
such changes are followed by a claim to a higher position in the caste hierarchy than that tra- 
ditionally conceded to claimant caste by the local community. The claim is usually made over 
a period of time, in fact a generation or two before the 'arrival' is conceded" (Social Change 
in Modern India). 
La notion de sanskritisation importe donc, au cœur de la hiérarchie interne des 
castes, l'idée d'une mobilité sociale de caractère collectif, fondée sur des pratiques 
d'imitation qui la légitiment. M.N. Srinivas insiste sur le fait que a les changements 
de position D qu'elle implique ne correspondent pas à des << changements de 
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structure >>, que ces e changements de position s'effectuent dans le cadre d'une 
conservation du système lui-même oÙ règne une certaine compétition. 
Parallèlement, les processus de sanskritisation, dont la sphère d'exercice est 
avant tout religieuse, n'apparaissent pas coupés des phénomènes économiques et 
politiques : si les forces économiques mises en jeu par la domination anglaise ont eu 
pour résultat l'augmentation de la mobilité interne au système des castes, la << puis- 
sance >> et (( l'activité >> de la caste se sont accrues proportionnellement à la diffusion 
du pouvoir politique dans la population autochtone. Plus globalement, mobilité éco- 
nomique, mobilité sociale et sanskritisation semblent souvent liées : l'élévation éco- 
nomique dune caste peut être suivie par sa sanskritisation et par sa revendication 
d'un statut supérieur dans la hiérarchie des castes. Une interdépendance réelle se 
manifeste donc entre ce que M.N. Srinivas considère comme les trois ancrages prin- 
cipaux du pouvoir dans le système des castes : rituel, économique et politique. Le 
développement des media et de la technologie moderne ont ainsi favorisé la propa- 
gation de la sanskritisation dont les interactions avec l'occidentalisation sont 
notables : M.N. Srinivas relève la contradiction qui gît dans le fait que l'occidenta- 
lisation croissante des brahmanes, associée l'urbanisation, a pour pendant la pro- 
gression de la sanskritisation dans les autres castes, comme si la sanskritisation était 
un << préliminaire >> à l'occidentalisation. 
À un niveau plus général, M.N. Srinivas constate que si les conceptions touchant 
la pollution se sont affaiblies, ce mouvement s'accompagne néanmoins d'un inves- 
tissement accentué de la caste surtout dans les champs administratifs et politiques, 
mais aussi dans l'ensemble de la vie publique et sociale ; de nouvelles opportunités 
se sont ouvertes aux castes, notamment avec les transformations politiques et les 
mesures gouvernementales - opportunités que ces demières ont fortement exploi- 
tées, entraînant le système des castes lui-même dans un changement global. On 
observe dans cette optique que l'essor des communications a poussé les castes à une 
meilleure organisation de leurs activités et à un plus grand dynamisme ; l'intensifi- 
cation de la conscience de caste se remarque particulièrement dans la prolifération 
des << banques de caste >>, des << hôtels de caste >>, des <<journaux de caste >>, des 
<( coopératives de caste D, des conférences et meetings.. . M.N. Srinivas juge ainsi 
que la caste (< is so tacitly and so completely accepted by all, including those who 
are most vocal in condemning it, that it is everywhere the unit of social action >> (Sri- 
nivas 1959). Ces thèses l'amènent à exprimer son désaccord avec des interprétations 
qui voient par exemple dans la formation d'un (< syndicat de caste >> (( un symptôme 
de la désintégration des castes Y (Gough) ou dans a la compétition des groupes de 
caste >> un a mépris des principes >> et de la << tradition >> du système des castes 
(Leach) (cités par M.N. Srinivas). 
Témoignant d'un <( détachement de la caste de sa matrice traditionnelle, locale et 
verticale >>, l'ensemble de ces manifestations actuelles de la caste où se joue la 
concurrence des groupes, mettent en scène aux yeux de M.N. Srinivas le déploie- 
ment d'une <( solidarité >> et dune <( intégration horizontale >>. Des processus de 
a fusion >) semblent donc aujourd'hui dominer le système des castes antérieurement 
marqué par des phénomènes de << fission >>, et ces changements ne sauraient être 
appréhendés comme le simple passage d'un système a fermé >> à un système 
<( ouvert >> de stratification sociale. 
L'étude, très concrète, dune association de castes Kwtni par K.K. Verma, Chang- 
ing Role of Caste Associations, illustre avec pertinence ces propositions. 
E L Q  u E S  R E P È R E S  P O U R  L ' O R I E N T A T I O N  B I B L I O G R A P H I Q U E  
K.K. Verma montre bien, à travers l'histoire de cette association entre 1894 et les 
années 1970, la mise en place d'un (( réseau supra-ethnique B et (( supra-local >> et 
I'évolution de l'association vers la forme d'un groupe de pression économique et 
politique, et d'un instrument de mobilisation politique D. L'association luttant 
d'abord pour l'accession des Kiirmi au statut de kytriyu, au moyen d'une élabora- 
tion mythologique complexe, a peu à peu rationalisé son organisation donnant de 
PIUS en plus de place à des objectifs (( séculaires >> tout en poursuivant sa <( réforme 
rituelie >>. Ainsi, dans les années 1960, elle tente de se faire inclure dans la commis- 
sion des (< backward classes >> et slimmerge dans les champs du politique, de l'édu- 
cation et de l'emploi. K.K. Verma rappelle à ce sujet cette expression très éloquente 
de Rudolph (1967) caractérisant de tels processus comme une (( réincarnation démo- 
cratique de la caste D. 
Estimant que la caste n'est plus une (< structure sociale totale >>, pas plus que (( la 
classe >> dans la conjoncture indienne contemporaine, A. Beteille conduit ses 
réflexions à travers la notion entre autres de (< status group n ; ce concept permet 
d'appréhender les multiples facteurs qui interviennent dans les modalités présentes 
de la caste et des groupes sociaux -travail, éducation, revenu.. . -et d'analyser leurs 
inter-relations. S'il juge que les nouveaux (< status groups >> qui s'élaborent pour 
l'avenir continueront àporter sans aucun doute la marque du système des castes >>, 
en revanche les rapports entre caste, classe et pouvoir - que les transformations 
socio-économiques enjoignent à se dissocier comparativement, par exemple, à la 
situation antérieure oh la classe était largement subsumée par la caste - sont 
conduits à prendre de nouvelles formes sur lesquelles l'attention doit être prioritai- 
rement portée. 
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III 
L'APPROCHE ÉCONOMIQUE 
Les approches urivilégiant les dimensions économiaues, ou tout au moins cer- 
tains aspects de ces dernières et tentant de les mettre en relation avec le vécu du tra- 
vail, les pratiques du travail ou les aspects sociaux des milieux de travailleurs, consti- 
tuent un domaine assez spécifique qui se trouve articulé autour de deux démarches 
principales. Les recherches sont nombreuses dans cette perspective et d'un niveau 
très souvent excellent, tendances qui se trouvent facilitées par le fort développement 
des études économiques en Inde. L'analyse des processus de mise au travail et des 
démarches de négociation (ou de non-négociation) collective dans le cadre des entre- 
prises, ou dans un cadre moins restreint qui peut être la branche, le groupe sectoriel 
d'entreprises ou la région, se rapproche parfois de ce qui a été effectué en France par 
les courants de sociologie industrielle qui ont étudié le taylorisme et le fordisme, 
d'autres chercheurs replaçant leur démarche dans le cadre de perspec-tives qui met- 
tent en scène le rapport salarial au plan le plus général. Dans cette optique, ce n'est 
pas seulement le patron (vu comme employeur, entrepreneur.. .) ou le travailleur qui 
sont en cause au travers de la pratique de négociation, et au travers de tout ce qui 
touche à la régulation des pratiques de revenus, mais la société tout entière, qu'il 
paraît possible de caractériser et de montrer sous un jour global. Ces approches 
concernent surtout les grandes villes et elles sont notamment centrées sur Bombay. 
E.A. Ramaswamy, déjà cité, nous a par exemple donné avec Worker Coiisciousness 
and Trade Union Response in Bombay (1988) une enquête comparative de la situa- 
tion des relations professionnelles à Bombay, Madras, Calcutta et Bangalore. Eile 
permet de saisir combien les situations régionales different, dans un cadre structurel 
(structures sociales et économiques) qui frappe au contraire par son uniformité. La 
toute-puissance des intermédiaires se montre fortement relativisée par les stratégies 
adaptées, utilisées par les travailleurs, mais Ramaswamy insiste sur l'importance du 
contexte politique. I1 pense que les salariés se montrent soucieux d'imposer un peu 
plus de démocratie à l'usine et dans les organisations syndicales, mais il expose en 
même temps comment ces avancées ,récentes se trouvent mises en cause par la 
352 
1 Q U E L Q U E S  R E P È R E S  P O U R  L ' O R I E N T A T I O N  B I B L I O G R A P H I Q U E  
précarisation d'une partie croissante de la main-d'œuvre. Pour J. Banaji et R. Hens- 
man, ce qui se passe dans l'entreprise explique beaucoup de choses, et ils insistent 
sur les particularités du processus de travail à l'indienne, qui est très loin d'être fata- 
lement marqué par une basse productivité, en en profitant pour liquider quelques 
mythes comme celui qui voudrait que les salariés indiens soient voués aux chefs 
syndicaux professionnels. 
La seconde approche met en scène diverses dimensions de ce que l'on a coutume 
d'appeler le marché du travail, malgré Evidence indienne qui prouve bien que le tra- 
vail n'est pas seulement, et pas usuellement, une marchandise et qu'il n'existe pas 
réellement de marché à ce niveau. Ces problèmes de définition sont cependant sans 
doute d'une importance secondaire. H. Joshi et V. Joshi nous ont par exemple donné 
en 1976 une étude approfondie de la situation de l'emploi à Bombay qui aide beau- 
coup à comprendre comment les différents types de travailleurs se répartissent au 
sein de la population active et, donc, àconcrétiser le travail dans l'Inde d'aujourd'hui. 
Leur principale découverte, devenue maintenant dune actualité encore plus brû- 
lante, c'est que le pourcentage des activités effectuées dans le cadre des petites entre- 
prises, sur les trottoirs ou dans les bidonvilles devient chaque année plus important, 
y compris dans les grandes métropoles connues pour leur vocation industrielle. 
T.S. Papola a démontré la même chose pour Ahmedabad, et N. Banerjee pour Cal- 
cutta. Les économistes partisans de la thèse du << secteur informel >>, et leurs cri- 
tiques, ont beaucoup aidé à mettre l'accent sur les caractéristiques nouvelles de la 
main-d'œuvre salariée et non salariée des grandes agglomérations, et l'on a com- 
mencé de cette manière à reconnaître l'importance et les spécificités des modes non 
protégés et formalisés de mise au travail avant de commencer à comprendre leur 
articulation avec les centres de production à forte intensité capitalistique. Des 
enquêtes concernant des migrations vers les villes nous ont aussi donné des rensei- 
gnements très intéressants à ce propos. Guy Poitevin et Hema Rairkar ont fort bien 
mis en valeur dans une publication peu connue (Système de relations ..., 1986) la 
complexité des itinéraires de ces migrants, et ont signalé quels genres d'opportuni- 
tés limitées leur sont imposés. La migration s'effectue généralement sans transition 
depuis le village reculé vers la grande métropole. Le migrant est souvent révolté et 
dégoûté par l'univers rural qu'il doit quitter mais il va lui demeurer lié car l'arrivée 
en ville est une véritable épreuve. Tout est hostile au nouveau venu, pourtant très 
vite porté à limiter ses prétentions. Les stratégies économiques sont i la fois fami- 
liales et personnelles, les contradictions entre I'égocentrisme actif de celui qui croit 
lutter tout seul et les stratégies collectives de familles demeurées centrées au village 
entraînant d'assez nombreux conflits. Les jeunes pleins d'énergie qui viennent des 
fermes rêvent d'un garage ou d'un petit commerce mais ils butent très vite sur leur 
propre manque de savoir, de relations et de capitaux. Certains se lancent à la 
conquête de leur rêve avec une énergie folle, acceptant n'importe quelles conditions 
de travail, d'horaires et de salaires au grand profit des entrepreneurs de la construc- 
tion ou de la mécanique qui les utilisent jusqu'à épuisement. Quelques-uns arrive- 
ront jusqu'à la petite boutique de planches et ramèneront fièrement de l'argent au vil- 
lage. D'autres, plus nombreux, réussiront à grapiller des Cléments de formation 
professionnelle et deviendront des ouvriers, mal payés mais stabilisés, dans de 
petites entreprises. Les itinéraires de vie sont variés mais la plupart des migrants J 
s'accrochent au peu qu'ils possèdent et leurs pratiques sont dominées par le souci de 
sécurité. Les textes de Jan Breman (dont le très important Peasants, Migrants and 
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Paupers ..., 1985) font aussi partie des approches dans le cadre desquelles les 
dimensions économiques et la réalité sociale du travail se trouvent traitées 
ensemble, à leurs différents niveaux et dans la complexité de leurs relations réci- 
proques. Breman montre comment la situation de migrant, les différences ethniques 
et statutaires et les particularités du contexte politique se combinent pour moduler 
la mise au travail, et modeler la vie et les consciences des travailleurs de la canne 
dans un contexte agraire mis en scène d'une manière exceptionnellement synthé- 
tique et détaillée. Breman nous a aussi donné avec << A Dualistic Labour System )> 
une des analyses les plus pénétrantes dont nous disposions sur la question des sta- 
tuts du travail et de leurs modes d'évolution. Ses travaux permettent notamment de 
remettre à la place subalterne, qu'elles semblent mériter, les thèses économiques 
dualistes (opposition des secteurs formels et informels) et les conclusions innom- 
brables, souvent tacites, qui en avaient été tirées au niveau de la sociologie du tra- 
vail et des travailleurs. Les travaux de J. Harris à Coimbatore se placent aussi dans 
cette perspective. Deepak La1 (le second tome de The Hindu Equilibrium, 1989) 
prend à la fois en compte la perspective du rapport salarial, avec une analyse très 
fouillée de l'évolution des salaires, et l'importance des problèmes de main-d'œuvre 
en tentant d'expliquer les migrations et ce qui passe au niveau de la main-d'œuvre 
surnuméraire. 
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IV 
HISTOIRE ET TRAVAIL 
L'amroche historiaue a suscité depuis dix ans certains travaux des plus remar- 
quables. Les chercheurs approfondissent de plus en plus leurs découvertes et une 
connaissance minimale de ce qui se fait en Histoire du travail et des travailleurs 
semble vraiment nécessaire si l'on veut élargir et relativiser sa perception. C'est mal- 
heureusement surtout l'Histoire de l'industrialisation qui se trouve mise en scène, 
quoique certains travaux s'intéressent depuis peu au travail et aux travailleurs 
d'époques antérieures, en mettant en lumière d'autres formes de mise au travail. Les 
métropoles de Bombay et Calcutta se sont vues le plus hâtivement approchées en 
détail, les travailleurs de l'industrie cotonnière, du jute et des mines demeurant les 
secteurs les mieux étudiés. Des recherches importantes concernent aussi les planta- 
tions et les mines d'or (Kolar) ou de charbon (Dhanbad, Asansol). Les optiques des 
historiens du travail sont diverses, puisqu'elles font par exemple entrer en jeu des 
perspectives économiques où interviennent le << marché du travail )> oulet les pro- 
blèmes d'organisation du travail, des visions politiques relatives à l'histoire du mou- 
vement d'Indépendance ou à d'autres mouvements sociaux d'importance, ou bien 
encore des approches plus anthropologiques centrées sur l'observation des métiers, 
des relations sociales dans les quartiers ou de la culture des travailleurs. Une partie 
des approches historiques sont des apologies du mouvement ouvrier, très souvent 
réduit à l'historiographie des syndicats. Ce n'est pas, en général, la perspective la 
plus intéressante pour notre propos, mais il est tout de même possible d'y trouver de 
nombreuses informations ponctuelles. 
En ce qui concerne l'histoire de la main-d'œuvre industrielle, il semble néces- 
saire de signaler d'abord des ouvrages de R. Newman et de D. Morris sur les usines 
textiles de Bombay ; textes assez proches qui montrent bien le caractère essentiel 
mais extraordinairement ambigu et mouvant du rôle des intermédiaires-recruteurs 
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aux débuts de l'industrialisation. Chez Newman, qui s'attarde sur les problèmes 
organisationnels, la mise en place des systèmes de relations professionnelles, dans 
le cadre d'une situation coloniale, est mise en regard.de ce qui est analysé comme le 
lent surgissement d'une conscience de classe parmi une main-d'œuvre migrante et 
profondément liée au monde rural. Plus récemment D. Kooiman, qui s'est aussi inté- 
ressé i la main-d'œuvre des plantations de café du Sud, a repris ce sujet pour la 
période 1918-1939. I1 montre comment les ouvriers cotonniers ont commencé A uti- 
liser la multiplicité de ceux qui prétendaient les dominer, et l'existence de contra- 
dictions de diverse nature dans leurs rangs, pour conserver et affirmer un degré rela- 
tif d'autonomie sociale, qui ne peut exister et durer que s'il n'est pas revendiqué en 
termes explicites. Ces approches ont été fréquement centrées autour de l'analyse des 
conflits du travail, que la situation de Bombay exemplifie de manière particulière- 
ment éclairante. Le texte de H. Van Wersh consacré à la grande grève de 1981-1983, 
durant laquelle les salariés ont cherché sans succès à sortir de leur effacement face 
à une situation de crise économique et à des mutations sociales qui les affectaient, 
constitue à cet égard un exemple particulièrement récent et intéressant. Sujata Pate1 
traite de manière très prégnante la même époque et les même types d'usines dans le 
contexte très particulier d'Ahmedabad. G. Chattopadhya et A.K. Sengupta, et R. Das 
Gupta ont traité de la constitution de la main-d'œuvre industrielle et minière au Ben- 
gale et au Bihar, en plaçant l'accent sur les aspects spécifiques de l'embauche et sur 
l'importance déterminante des conditions économiques : la surabondance de main- 
d'œuvre non qualifiée (et la rareté de bons spécialistes) est dans de nombreux cas 
aussi vieille que l'industrialisation. Cette main-d'œuvre ne se trouve pas toujours sur 
place, d'où la sophistication très hâtive des réseaux de recrutement et, dans le cadre 
d'une industrie fragile marquée par des cycles d'activité très irréguliers, l'utilisation 
préférentielle de travailleurs-paysans. D. Chakrabarty a aussi écrit un texte de 
grande valeur sur les travailleurs du jute au Bengale entre 1890 et 1940, qui contri- 
bue largement à mettre les étuces consacrées i Calcutta au rang de celles qui traitent 
de la métropole de Bombay. A propos des mines des bassins charbonniers du Bihar 
et du Bengale, il faut lire C. Simmons, qui décrit en détail les conditions de vie des 
mineurs d'or de Kolar et l'évolution du recrutement. I1 s'attarde aussi sur la manière 
dont la quantité de main-d'œuvre féminine et infantile a pu évoluer en fonction des 
coûts salariaux. À ce stade, un détour économique et globalisant par S. Mundle et 
par D. Thomer, peut se révéler très éclairant. 
En ce qui concerne les études historiques de caractère plus ethnographique, qui 
tentent de replacer le travail dans le cadre des milieux de vie, et qui ne restreignent 
pas leur champ au travail salarié, il faut faire une place spéciale à Raj Chandavar- 
kar, et à son approche des ouvriers cotonniers du Bombay d'avant-guerre. Elle per- 
met de montrer à quel point les réalités du travail salarié et de ce qui se passait au- 
dehors se trouvaient imbriquées, en permettant de comprendre le rôle spécifique 
joué par les dimensions communautaires, les rapports de voisinage et les relations 
entre la ville et les arrière-plans paysans. L'importance de la culture populaire, et le 
caractère spécifique de nombre de ses pratiques et représentations, ensemble 
ambigu et mouvant qu'il ne paraît possible de réduire ni à la perspective de caste ni 
à l'univers du labeur et de la pauvreté, fait partie des réalité! essentielles qui se trou- 
vent abordées par plusieurs participants des volumes de 1'Ecole des Subaltern S w  
dies de R. Guha. La matière de ces volumes est trop riche et trop diverse pour être 
ici passée en revue mais il nous paraît important d'insister sur le fait que cette 
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approche permet de redonner au travail une grande partie de son importance (si sou- 
vent négligée dans les études <( non subalternes >>), tout en le relativisant dans le 
cadre des milieux et des époques différentes qui le portent. Cela veut dire parfois 
que les textes qui ne traitent pas directement du sujet ne sont pas les moins utiles à 
notre propos. On peut aussi signaler Vijaya Ramaswamy, qui étudie d'une manière 
particulièrement exhaustive et synthétique des milieux d'artisans - les tisserands de 
l'actuel Tamil Nadu - dont la connaissance paraît fondamentale pour comprendre les 
rapports des tr?vailleurs, et notamment des travailleurs qualifiés, de la société en 
général et de 1'Etat du XVr au XVIII~ siècle. I1 faut enfin donner une place spéciale à 
Nita Kumar, qui traite des artisans B Bénarès durant la majeure partie du X x e  siècle 
et qui ouvre des perspectives nouvelles et tout à fait passionnantes. Pour Nita 
Kumar, les milieux d'artisans se définissent autant par rapport à leur insertion dans 
l'espace urbain que dans une perspective de caste, ou d'ailleurs de classe. En ce qui 
concerne ces deux demières dimensions, qui s'expriment à des niveaux divers, et se 
trouvent appelées à nombre de symbioses et de combinaisons, elles se trouvent à la 
fois remises en cause et conjuguées de manière spécifique par la culture et les 
milieux populaires, ensembles mouvants et complexes qui ne se définissent que 
rarement par rapport au travail, mais qui en vivent et qui déterminent largement son 
évolution. La mise en scène approfondie des Musulmans, au travail et dans la vie 
familiale et communautaire, augmente encore l'intérêt de cette mise en perspective. 
Chitra Joshi a effectué à Kanpur des approches qui vont dans le même sens, et qui 
sont également d'une grande finesse. 
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V 
LE TRAVAIL DANS LES APPROCHES SPÉCIALISÉES 
ET MILITANTES 
I1 est parfois utile de quitter le champ spécifique des études consacrées au travail 
et aux travailleurs pour aborder le sujet sous un autre angle, ou pour voir traiter des 
domaines peu communs. Les études féminines, ou quelquefois féministes, émanent 
de ces écoles de pensée qui donnent en Inde au travail et aux travailleuses une place 
importante, sans que les titres des parutions soient toujours explicites à ce niveau. 
Un journal comme Manushi est par exemple nourri d'articles mettant en scène des 
aspects mal connus du travail qu'il est possible de replacer ensuite dans le cadre 
d'analyses moins spécialisées. Les féministes, ou << féminologues >>, ne sont par 
ailleurs pas seules à traiter de la division du travail ou des rapports de la structure 
familiale et du travail, mais leurs points de vue méritent souvent d'être pris en 
compte. Dans le récent recueil Sainaya Shakti, plusieurs articles traitent ainsi de 
manière convaincante de l'appréhension des tâches durant la période de socialisation 
infantile et de la division du travail telle qu'elle est vécue du côté féminin. La pré- 
sence de points de vue militants fait évidemment souvent partie de cette perspective. 
Il en va de même pour les nombreuses parutions consacrées (pour décrire ou dénon- 
cer) au travail des enfants, au servage pour dettes, à la conditon des membres de 
basses castes ou à l'exploitation des aborigènes. 
Les << Études tribales >> constituent une sous-discipline reconnue en Inde dont la 
production est considérable. On y trouvera des apports particulièrement importants, 
considérant le fait que ces aborigènes constituent, dans une diversité de cadres et de 
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perspectives que nous ne discuterons pas ici, l'un des groupes les plus significatifs 
de travailleurs manuels. La confrontation entre les cultures, et les univers concep- 
tuels au travers de pratiques de travail différentes, est un sujet déjà largement abordé 
mais où il semble encore que beaucoup reste à faire. On regrettera à ce propos que 
les Musulmans, qui constituent un autre groupe aussi nombreux que significatif, 
soient très rarement abordés en tant que travailleurs, et que les faits qui touchent à 
cet aspect de leur situation se trouvent en général éludés dans les << Etudes musul- 
manes >>. Différentes approches de science politique ou de sociologie, consacrées à 
la violence sociale, à la ville, ou à la jeunesse, peuvent enfin donner des indications 
importantes sur le travail dans l'Inde contemporaine. 
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* 
Les rapports officiels, les manuels des universités, les articles de presse et 
d'innombrables sources annexes peuvent enfin servir à approcher et comprendre les 
réalités du travail. Panni les rapports officiels, on trouve beaucoup d'ouvrages de 
statistiques mais les rapports des grandes Commissions sur le travail (1931 et 1969) 
et les publications annuelles du Bureau du Travail de Simla sortent de ces perspec- 
tives, qui peuvent d'ailleurs se révéler fort instructives. Les apports des textes répé- 
titifs et formels consacrés aux << Relations industrielles >>, ou au << Labour Welfare >>, 
ne sont généralement pas considérables mais on y trouvera nombre de renseigne- 
ments sur un cadre juridique qui occupe une grande place dans certains contextes. 
On pourra enfin se référer aux très nombreux textes édités par des partis politiques, 
des syndicats, des groupes de défense des droits de l'Homme et des organisations 
caritatives ou assimilées à propos d'événements, d'organisations ou de problèmes 
particuliers. Dans ces perspectives ce sont les tendances de gauche et d'extrême 
gauche qui ont été et qui demeurent les plus prolixes ; mais les plumes de toute ten- 
dance, à commencer par celles qui se revendiquent de Gandhi, ont amplement Ccrit 
sur le travail en Inde. 
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